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phaiitômes  ;  portez  ailleurs  vos  iliusioius  mensôn- 
g:ères;  j'excès  de  notre  misère  nous  défend  jus- 
qu'aux chimères  de  l'espérance  (i). 

Les  voilà  donc  ^  ces  baux  jours  qui  dévoient  luire 
sur  le  premier  empire  du  monde.  lïélas!  iln'alâllu 
pour  les  ternir  qu^in  souffle  de  l'avarice. 

Je  n'accuserai  personne  ,  pai^ee  que  je  me  ^laîs  \ 
crotre  que  chacun  veut,  demande  et  cherche, le  bien. 
Mais  qu'il  est  à  cramdre  que.  tous  les  désordres  né 
naissent  de  cette  généreuse  rivalité!  rexpérience 

(i)  Monsieur  Lanjuinais  est  tellement  frappé  de  la 
justice  de 4a  cause  dont  il  s'est  charge  ,  qu'il  n'a  pas  hé- 
sité de  proûoser  à  la  convention  de  rapporler ,  sans  dé'' 
hats  5  la  loi  du  17  nivôse  ,  quant  à  l'effet  prétendu  ré- 
troactif. C'est  à  peu-près  ainsi  que  l'ékction  de  Paris 
condamna  autrefois  un  orfèvi-è  à  être  pendu  ,  sauf  à  lui 
d'en  appeler  après  Fexél^ution  de  la  sentence.  On  sait  \p 
parti  que  îe  céièlîre  Dalig:ran  tira  de  cette  baloiu^i^e. 
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Qai  trahir,  ses  serrriens ,  peut  trahir  son  pays. 

^«j'HEURE  de  la  mort  vient  de  sonner  ,  et A^ 
nature  ,  la  •  raison  ,  rhumanité,  la  foi  fsublique, 
n'ont  p^us  qu'un  instant  à  vivre  parrni  nous.  Sermens 
augustes ,  tant  de  fois  prononcés  à  îa  face  du  c^eî , 
à  la  face  deruniv^ersî  Egalité  tant  de  fois  jurée, 
lant  de  fois  promise,  disparaissez  comme  de  vains 
phantômps;  portez  ailleurs  vésiliusionjs  menson- 
g:ères;  rexcës  de  notre  misère  nous  défend  pis- 
qu'aux  chimères  de  i' espérance  (i).  ^    .  ^  ^^  7 

Les  voilà  donc,  ces  baux  Jours  qui  dévoient  luire 
sur  le  premier  empire  du  monde.  ïîélas  !  il  n'a  fallu 
ptxir  les  ternir  qu'un  souffle  de  Tavarice. 

Je  n'accuserai  personne,  pai^  que  jeme  ^laîs  \ 
crotre  quecbacun  veut,  demande  et  clierche  le  bien. 
Mais  qu^^l  est  à  craindre  que  tous  les  désordres  ne 
naissent  de  cette  généreuse  rivalité  !   l'expérience 

(j)  Monsieur  Lanjuiiiais  est  tellement  frappé  de  la 
justice  delà  cause  dont  il  s'est  chargé  ,  quil  n'a  pas; hé- 
sité de  pioûoser  à  la  convention  de  rappurler ,  sans  dé^ 
Z>^^s  5  la  loi  du  17  nivôse  ,  quanta  l'effet  prétendu  ré- 
ti'oactif.  C'est  à  peu-près  ainsi  que  l'éîeetiôn  de  Pans 
condamna  autrefois  un  orfèvtè  à  être  pendu  ,  ^uf  à  lui 
d'en  appeler  après  l'exétution  de  la  sentence,  ©n  sait  1^ 
pârûciue^ie  célèbre  D  al  igran  tira  de  ceite  balout-di^e. 


(a) 
ne  nous  a-t-elle  pas  appris  que  le  Français,  ex- 
trême dans  le  bien  comme  dans  le  mal ,  se  livre 
sans  mesure  a  rimpéluosité  de  son  caractère?  Quant 
^  moi,  si  je  ne  me  îuis  jamais  laissé  asservit'  ni 
par  la  terreur,  ni  par  ht  confiance,  je  saurai  con- 
server dans  les  ciiconstances  les  plus  laborieuses, 
celte  indépendance  qui  préserve  ^e^pril  des  élans  de 
i'enîhousiasme  ;  et  fort  de  mes  principes,  fort  de  la 
conscience  publique,  fort  du  serment  qui  a  Hé  le 
même  jour  la  nation  française  et  ses  représentans  , 
je  serai  jusqu'au  dernier  soupir,  le  défenseur  de  la 
liberté,  de  ja  gloire  et  de  la  félicilé  de' mon  pays/ 

Ce  ministère  auguste,  le  moment  de  l'exercer 
est  venu,  sans  doute,  puisquedesmillions  d  hommes 
sont  à  la  veille  a  être  égorgés  sur  les  autels  de  l'a- 
varice. Lesacrifibe  se  prépare,  mais  il  n  est  pas 
consommé.  Représentans,  suspendez; -en  les  ap- 
prêts. Tout  for  du  monde  ne  saurait  payer  les 
larmes  que  l'injustice  a  fait  répandre  ;  que  serait-ce 
donc,  si  par  une  précipitation  coupable,  vous  con- 
dainniez  à  la  misère,  à  l'a/iîissement,  a  l'opprobre, 
les  hommes  qui  ont  le  mieux  mérité  de  la  patrie. 

Ces  hommes  que  je  crois  avoir  suffisaniment-  dé- 
signés; ces  hommes  dont  le?  mains  robustes  manient 
égalem.ent  et  le  soc  ctî'épée,  seront  ils  dépouillés 
des  biens  que  leur  garantissent  les  sermens  les  plas 
solemnels.  Telle  est  la  queslion  qui  s'élève  aujour^ 
d'hui  au  sein  de  la  convention  nationale.  Aviint  de 
îa soumettre  à  son  Com,ité  de  législation,  ayant  de 
lui  ordonner  d'en  faire  un  prompt  rapport ,  avant  de 
décréter  la  suspension  de  toutes  les  procédures  in- 
tentées pour  l'exécution  de  la  loi  du  17  nivôse,  la 
loyauté,  la  justice,  l'importance  de  la  cause  k-m- 
blaient  exiger,  non-seulement  un  examen  profond  , 
réfléchi ,  soutenu,  mais  encore  qu'il  fut  fait  aiix  par- 
ie» intéressées ,  et  pour  la  plupart  dajis  Texii  ds 


(5) 

leurs  conquêtes  ,  ou  en  pré:  ence  JÎe  l'ennemi ,  un$ 
invitation  générale  de  déposer  âux  pieds  du  bénat , 
leurs  'réclamations  :  si  rimpatience  du  biert,    si  la 
nevTe  d'un  patriotisme  ardent,  si  la  nécesbité  de  se 
ressaibïrdç  rôpinion ,  ont  fait  glisser  [\)  sur  ces  con- 
sidérations,  c'est  aux  écrivains ,  défenseurs  nés  des 
droits  politiques  et  naturels  des  peuples ,  à  rappel- 
1er  ia  nation -française  au  respect  q,Q'eîle  doit  aux 
principe?.  En  cette  qualité,   j'examinerai  la  loi  du 
17  nivôse,  dans  sa'cause  j'  dans  ses  effets ,  dans  ses 
inconvéniens,  dans  ses  avantages;  travail   ingrat, 
auquel  je  ne  me  livre  que  dans  l'espérance  de  fer- 
mer l'abîme  qui  s'ouvre  ^ous  nos  pas  ;  car  ,   et  qui 
peut  se  le  dissimuler ,  quoi  de  pus  funeste  que  cette 
versatilité  qui  nous  tourmente  sans  cesse,  et  nous 
ùÀt  tourner  ^ur  nous-mêmes ,  comme  ces  malheu- 
reux que  déchirait  impitoyablement  le  fouet  des 
Euménidcs? 

Généalogie  de  la  loi  du   17  Niçôse. 

C'est  à  l'époque  du  14  juillet  17^9,  qu'il  faut  pla- 
cer la  destruction  des  préjugés  et  des  abus.  En  ce 
jour,  à  jamais  mémorabTe,  le  peuple  français  s'é- 
cria simultanément:  Que  les  préjugés,  que  les  abus 
disparaissent!  et  les  préjugée,  et  les  abus  dispa-" 
rurent.  Aussi  -  tôt  l'égalité  civile  et  politique, 
compagne  inséparable  de  la  lli^erté  ,  fut  proclamée^ 
d'un  bout  de  la  France  à  l'autre. 

Le  peuple  avait  fait  entendre  sa  volonté  :  il  ne 
restait  plus  qu'à  l'exécuter.  Dès.  lors  l'Assemblée 
-constituante  s'occupa  de  la  rédiger  en  forme  de  loix  : 
mais  comme  l'esprit  ne  peut  embrasser  à- la- fois 

(i)Et  c'est  à  dix  heures  du  matin  que  monsieur  Lan-' 
juinais  doit  être  entendu  dans  une  cause  de  cette  ÎKl^ 
portance.  Quis  talia  fando  ^  eic  eic, 

A  ;a 


qu*un  certain  nombre1d;objets ,  les  opérations  de  îa 
première  législature  durent  avoir  nécessairement  la 
marche  des  conceptions  humaines,  qui  se  succèdent 
lentement,    et  dans  un  ordre  eoumis   à  l'étendue 

.  qu'elles  embrasser  t.  C^est  ainsi  qu'aprèi;  avoir  détruit 
le  clergé,  la^  noblesse,  la  înagistrature,  la  (éoda- 
lité,  le  fisc ,  l'arbitraire,  les  saiig^ues  publiques  , 
les  cor;^orat5ons ,  etc.  etc.  l'Assemblée  natioEale, 
pour  se  conformer  en  tout  ^  la  volonté  du  peuple, 
efîaça  jusqu'aux  traces  dei  abus  qui,  avaient  si  iong- 
iëms  pesé  sur  la  Fr-ance. 

Fîdèle  a'^x  ordres  de  ses  mandataires,  la  seconde 
législature  mit  la  dernière  main  à  l'œuvre  de  notre 
régénération  ;  mais  srans-cesse  arrêtée  dans  ses  mou- 
Vemenspar  une  cour  perfide  et  parjure  ;  ^  entourée 

jcf ennemis  extérieurs  et  intérieurs,  sans  force  comme 
sang  moyens  pour  îeS  combattre ,  elle  laissa  à  des 
mains  plus  haUles ,  ou  niieux  exercées  ^  le  soin  d  a- 
chever  son  ©uvjage. 

La  gloire  de  porter  les  derniers  coups  à  îa  tyran* 
nie  était  réservée  '  i^à'âs  doute  à  la  Convention^na- 
tionale.  On  la  vit  presqu'au  même  m.oment  renver- 
ser le  trône  et  le  monarque,  proclamer  la  Répu- 
blique^ donner  à  la  France  Une  constitution  ,  laibs-. 
lituer  un  codecîaire  et  pféeis  au  frairas  de  l'ancienne 
jurisprudence,  et-cg#mîne,  pour  couronner  ses  îra-; 
vaux,  payer  à  la  iiatiôn  entière  ia  dette  des  deux  lé- 

fifelati^res   précédentes ,    en.  piaçanî   sous   la  date^ 
u  v4- juillet  ^1789  toutes  les  loix  dont  cette  journée 
célèbre  avait  été' le  berceau. 

Si  le  14  juillet  doit  être  considéi;^  comme  le  gé- 
,  aérateur  delà  loi  du-17  mvôee,  œlle-cine  doit  être 
regardée  que  comme  lecomm.entaire  tardif  de  l'ana- 
thême  qui  frappa  à-la-/oi s  les  préjugés  et  les  abus. 
Et  quel  abus  plu,^  grand,  pîuslnonstrutux  que  Celui 
qui ,  â.«  mépris  du  yœu  sacré  "de  la  nature ,-  et  au 


détriment  de  l'ordre  social ,  invçstissaît  unaiiié  de 
toute  U  fortune  et  le  plus  souvent  de  tmite  Vaffec- 
tion  de  son  père,  et  condamnait  ses  frères  à  la 
mbère  la  plus  affreuse  ; ,  élevait  Fun  aux  premiers 
emplois  de  Féiat ,  et  réduisait  les  autres  aux  emplois 
les  plus  vils  ;  fa'fsait  du  premier  un  tyrôn  domesti- 
que, et  de  ceux-ci  des  vassaux^  des  valets  ou  des 
serfs?  Et  cet  abus  déshonorant  pour T humanité,  cet 
abus  contre  lequel  la  voix  de  la  raison  et  de^îa  justice 
s'élevaient  depuis'des  siècles ,  n'aurait  cessé  que  du 
jour  de  la , publication  de  la  loi  qui  a  ordonné  Téga- 
li té  de  partage  entre  Tes  eiifkns  nés  du  même  sang 
et'  de  la  même  chair  !  il  serait  trop  doiilourea;x 
de  ie,îpenser, 

^Motifs  cfui  ont  dicté  la  loi  du  "^J  Tii^ôse» 

Le  premier  mol ifqai  se  présente  a  l'esprit,  è'est 
inconstâblement  la  volonté  du  peuple  ,  suffisam- 
ment erpriméele  i4  juillet  1 789.  Le  souverain  s'était 
fait  entendre,  il  n'en  fallut,  pas  davantage.  D'un  , 
autre  côté ,  sans  l'égalité  ci\^ile  et  politique,  a  quelle  * 
libci  té  pouvions-nou^  prétendre  ?  Chaque  premier 
né  étant  alors  un  second  chef  de  famille ,  toute  en- 
treprise de  la  part  de  ses  frèî'e-S,:.en  laveur~  de  la 
révolution,  eût  été  punie  aussitôt  par  l'abandon. 
N'en  doutons  pas ,  sansTespoir,  sans  la  ceciituds 
que  la  révolution aou?  constituait  égaux  en  droits, 
îa  voVx  de  la  patrie  se  fut  vainement  fait  eplerfdre  , 
et  la  France  s'agitant  inuliiement  pour  conquérir 
sa  liberté,  n'aurait  trouvé  qiie  des  c-œ4.rs  glacés 
par  l'indi flérenoe ,  ou  des  bras  enc! = aîjié s  par  la 
crainte*  Si- les  partieb  mëridionales  de  eet  empire 
ont  oiTert  tant  de  délenseurs  à  l'état ,  c'est  qu'ayant 
dans  leur  jurisprudence  un  ennemi  de^pius  a^  com- 
battre ,  elles  devaient  déplover  déplus  grands  ef-: 


forts.  Cet  enremi  terrassé.,  le  législateur  sçntil  que 
la  dépouilie  du  vaincu  appartenait  au  vainqueur.  La 
]ui  contester,  ou  ne  la  lui  montrer  que  dans  l'ave- 
nir ,  c'eût  été  TcKpo^er  à  de  nouveaux  assauts,  et 
peut-être  à  des  regrets.  Que  serait-ce  donc ,  si  on 
la  lui  ravissait,  aujourd'hui  qu'il  a  l'habitude  de  la 
regarder  comme  le  prix  de  îa  victoire  ? 

Inconvémens  de  la  loi  du  17  Nivôse, 
Si  quelque  chose  justifie  cet  adage,  que  le  mieux 
est  ennemi  du  bien  ^  c'est  la  disposition  de  la  loi  du 
J7  nivôse ,  qui  en  a  fait  refluer  les  effets  ëur  les  bran- 
ches les  plus  éloignées  de  la  souche.  Le  législateur 
se  trouvant  placé  entre  la  nécessité  d'être  juste  et, 
la  craintode  ne  fêtre  qu'à  demi,  se  laissa  erltrauier 
par  le  premier  motif.  Oh  peut  donc  lui  reprocher 
de  n'avoir  pas  senti  qu'il  est  un  terme  où  s'arrêtent 
les  affections  et  les  libéralités  de  la  nature.  Aussi, 
mon  opinion  h.  cet  égard ,  est  que  ce  bienfait  de  Ja 
loi  ne  devait  s'appliquer  qu'aux  hénûers  directs; 
alors  le  nombre  des  restituants ,  au  lieu  d  être  dans 
la  proposition  d'un  à  cinq,  se  serait  trouvé  réduit  à 
celle  d'un  à  trente.  La  loi ,  plu?  conforme  h.  la  mar- 
che de  la  nature,  eut  rencontré  moins  d'obstacles, 
les  familles  n'auraient  éprouvé  ni  secousses  ni  déchi- 
remens,   et  les  tribunaux,  les  piaticiefts ,    les  sol- 
liciteurs  d'affaires,  n'eussent  pas  dévoré  les  trois 
quarts  des  successions.  En  effet,  l'égalité  civile  et 
polîtiquedon«antàl  habitant  des  pays  d«  droit  écrit, 
les  avantages  dont  iouissaient  le?  habiîans  des  paya 
coujjimiers ,  lés  enfaiis  d'un  même  lit ,   loin  de  con- 
tester ^ur  ce  point  de  notre  nouvelle  jurisprudence», 
en  auraient  peut-être  devancé  l'exécution.  Qte  les 
aines  soient  de  bonne  foi  ,    ils  conviendrbi^^t  qu'à 
la   seule    lecture  de    la  déclaration   des  droits  de 
l'homnie,  le  murmure  de  l'intérêt  se  îii  entendre  dans 


(7) 
leur  cœur*  J'en  citerai  pour  preuve  les  précautions 
quils  prirent  pour  se  mettre  a  l'abri  de  toute  r'écia- 
inatio>3,  soit  par  des  ventes  réelles,   soit,  par  des 
ventes  simulées ,  soit  par  des  subro^2;atîons, 

Ai>aniages  delà  loi  du  17  Nh'ôs3\ 

L'honneur  de  la  révolution  appartient  incontesta» 
blemcnt  à  la  jeunesse  française,  et  conséquemment 
au  plas  irrand  nombre.  La  maturité  presque-toujours 
îente,  tardive,  mélhodique,  incertaine,  e^t  peu  propre 
-àces élans sublimesqui  jettent pourainsi dire Fbomme 
hbrs  de  ]ui-même,et  lui  donnent  la  passion  des  grandes 
choses.  Pour  quelques  aîne^  qui  prirent  les  arn^.es 
contre  la  tyrannie  ,*  combien  d'autres  désertèrent  la* 
cbement  la  cause  conimune,  ou  restèrent  dans  Yi^ 
naction  ?  Combien  ne  ^.e  soiit  jettes  dans  le  torrent , 
que  dans  l'espérance  de  gagner  Tune  ou  rautre  rive? 
-  Je  ne  parlerai  pas  des  vieillards.  Si  les  podagres , 
si  les  cacochymes  sont  restés  paruii  nous  ,  disait 
rimmortei  Camille  Desmoulins,  c'est  que  îe  poids 
dedans  et  des  infirmités  leur  défend  FémigratiQn; 
mais  ils  s'en  dédomniao;ejont',  et  pour  p2?u  qu'on  la5 
laisse  faire,  Coblenîz  héritera  de  Paris. 

L'événement  justifia  cette  prédiction,  Sur  cent 
tesîaniens,  quatre-vingt  avaieiit  été  faits  nh}rato^ 
et  en  haine  de  la  rév'olution.  Les  dona dons  por- 
taient toutes  le  caractère  du  re_ssentiment  %t  de  la 
veng'eance.  Pauvaifon  respecter  des  di;ipositions 
ineurtrières?  poiivait-on  souiIVir  qu«  le  patrimoine 
Ô.Q  la  nature  devint  la  r(\carnpense  de  la  lâcheté  et 
de  la  trahison?  L'article  Xi l  de  la  loi  dû  i.jriivôse, 
concernant  ces  exhérédaîions"  conlrc. révolution {'^âi' 
r^s  ,  e^nacha  des  niâins  delà  vieillesse  parriode, 
l'armer,  terrine  avec  laquelle  elîe  csp^'rsit  moi.ssbnnerv 
lof  ou  tard  les  défenseurs  dç  la  hberxé  françaiss, 
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et  relablit  îa  nature  dans  ses  droits  primitî&;  double 
avantage  qu  on'  ne  peut  cbrttester ,  sarss  tomber  en 
contradiction  avec  les  faits  et  iés  principes. 

Je  n'examinerai  pas  si  l'intention  du  législateur  fut 
de  diviser  les  fortunes,  et  bien  moins  encore  si <rette 
division  est  avantageuse  ou  préjudiciable  à  la  so- 
ciété. Ce  que  Licurgue  crut  devoir  faire  à  Sparte , 
ce  que  h.  loiliclnia  prescrivait  à  Ronie,  je  }' aban- 
donne au?t  amateur  s  du  merveilleux  et  de  l'impos- 
sible en  poliiique.li  me  suffit  d'avoir  démontré  que 
îa  loi  du  ijnivû^e  favorisa  le-plus  grand  nombre  > 
îîon-seulement  en  ce  qu  elle  répartiss&it  également 
sur  chacun ,  les  biens  de  la  nature  ,  mais  encore 
parce  qu'elle  avracliait  au  despotisme  et  a  la  tyran- 
nie des  aînés ,  les  liommés  que  la  vigTieur  dû  l'âge 
et  le  sejîtimentde  là  gloire  appelîaient  à  la  d^éfen se 
de  la  patrie.  D  un  autre  côté,  la  population  y  ga- 
gna nécessairement  ;  car  l'aisance  est  îa  fécondité 
des  ménages. 

Moyens  employés  pour  faire  rapporter  la  loi  du  17 

NiçQse. 
La  plainte  est  si  persuaéive ,  que  tôt  ou.  tard  elle 
se  fait  écouter  par  l'homme  sensible.  Delà  les  do- 
léances ,  les  réclamations,  les  soilicitations ,  les 
pétitions,  etc.  etc.  Delà  ces  mouvemens  qui  sq  sont 
manifestés  à  la  Convention  nationale  en  faveur  de 
cette  classe  queia  loi  du  17  nivôse  avait  fait  passer 
subitement  d'iine  grande  fortune  a  une  riK)itKlre. 

^  Ces  premières  tentatives  furent  d'abord  sans  suc- 
ces  ,  tant  chacun  se  tenait  eii  garde  contre  soi- 
même.  L'éloquence  du  maibeur  taacha,bientôt«^is- 
qu'à  ceux  dont  rinârtxibiliîé  paraissait  ne  devoir^a* 
mais  capituler  avec  les  principes.  La  commotion 
devint  générale  :  tous  les  coeurs  s'émurent,  loi^squ'oa 


(9) 
enienâk  la  pr^bile  mêler  ses  a(^cet}s  à  cm-K-  de  Fin» 
forfiine.  Alors  on  vît  Tâffien ,  Thibaud;Miî  lin  (  de 
Doi^.ai  ) ,'  se  disputer  cx)mme  a  renyi  ,  rKonneurde 
là  défciidt'e.  L'«n  invoqua  la  jusîice-j>  iyautre  le  res- 
peci  des  pTopriélé&,  celui-ci  riiiexécution  de  ja  loi, 
La  rîamre .,  comme  on  le  pense  bien  y  éleva  Ja  \H>ix  ; 
TAiais  son  langage ^  moins  séduisant  que  œiui'  du 
malheur,  se  lit  faiblement  entendre,  ;  et  la' Goîw. 
vention  ,  pressée  (Je  prononcer  d^riniiivenienL  dans 
une  cause  de  cette  importance,  en  ordonna  le  renvoi 
à  son  comité;  de  législation.  ^ 

Examen  ^es  Hiotifs   mis   en  avant  pour  faire  ràr)- 
porter  la  lai  du  ij  Nivôse. 

LA  ÎUSTÎGE.  .  .  Làoii  il  n'y  a  poijit  d%amé, 
il  try  a  certâinearent  nulle  esT>ece  de  jus fiçe.  L'éga- 
lité civile  et  politique^  fordee  et  proclamée/  les 
droits  de  chaque  enfant  a  rheritage  de  ses'  auteurs  , 
devim^ent  les  'înêmes  dès  ce  moment,  Siipposeï* 
qu'alors  fliab \ tan t  du  Nord^eût  été  plus^  f^vo,ri?o  par 
la  foi  iH->uv:elié  que  Ffobitant  du  Midi ,  ce  seroit 
]ai:oSèr  a~croi(fe  q.Uiele  hazard  qui  fait  naître  Pierre 
à  Toulouse,'  et  Paul  a  Pàri^.,  eût  conservé  des  pri- 
vilèges à  la  naiss^ucé;,  ce  seroit  avancer  qu'à  telle, 
époque  ,' il  y  avoit  en  Fraiiee  deux  justices  ^  fùne 
qui  disait  biaric  ,  l'autre  qui  di'çoit  noir;  l'une  qm 
doloii  mi^gniiiqui  ment  celui-ci  ,  iautre  qui  déshé- 
ritait impitoyablement  -belui-ià  :  idée  tellement  in* 
cohérente  avecjes  causes  et  les  effets  de"  ta  Tevcf- 
lu4;ion  jOuelie  ne  résiste  pas  même  à  une  seconds 
d'exaipen.  -      ,^ 

La  paix  des  familles, ,  .  .  Oui,  si  Té-C^aîm^e  naît 
des  tempêtes.  Cette  paixMant  désirée  par  riiom.me 
de  bien ,  y  parviencîioriS-pous  »  en  ajoutant  des 
convulsions  à  des  convu'sicns  ,  des  déèhiremeys  à 
des  déchireinens  ?  y  pameiidrons-nouS)  en  saG4;i-i 
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liant  le  plus  grand  nombre  4U  pjas  petU?  Quek|ue 
rigoureuse  qu'ait  été  pour  les  aîné?  la  loi  du  jy  ni- 
vôse ^:ii^  durent  trouver  des  eonsoiaîions  et  des  de- 
domrr.agemens  dans  les  biens  qu'une  possession  de 
plusieurs  siècles  leur  avoit  transmis.  Si  vous^lorcez 
les  cadets  à  restitution ,  que  leur  restera-t-ii ,  que 
U  haine,  la  malédiction  fraternelle  ,  la  cerdUulc 
de  îoiTiber  dans  un  état  de  presque  nudiié  ,  le  dé- 
sespoir de;  se  voir  arracher  tout-à-cOïip  des  biens 
qu'ils  avoier*!!  culiivés  ,  ensemencés,  arrogés  de  leur 
sueur,  et  qu'ils  regardaient  comme  une  propriété 
garantie  par  la  loi  nouvelle  ;  commç  le  prix  de  leurs 
Veilles  ,  de  leurs  travaux  ,  de  leurs  sacrifices  ,  Ae 
leurs  sermens  ,  de  leur  sang,;  comme  ,  le  double 
bienfait  de  la  révolution  et  de  \a  nature  ;  comme  lo 
patrinioine  de  leurs  en  fans  ;  comme  la  dot  de  Içurs 
épouses./.  .'.  Et  celui  à  q':ii  la  loi  du.  17'nivÔse  n'a 
donné  qu'unes  cbauraière  ,  la  lui  enlevera-t-on  ?  et 
ceu)î;qui  ont  vendu  et  placé  dans  ie  commerce, 
ou  fondé  des  étabîissemens ,  quel  sort  leur  reseTvez- 
vous  ?  Au  iBiiieu  de  ce  bouieYersem^enî  ,  que  de-r 
viendront  et  les  vendeurs  et  les  acqi^éreurs?  La 
bonne  foi  dicta  ces  tiaiié^;  la  loi  les  validait,  .  .  . 
Eh  bien  !'....  les  tribunaux:  ,  .  .  .  les  avoués.  ,  les 
praticiens,  .  .  Ah  !  ce  n'est  point  la  jusûc^. 

Le  respect  des  propriétés .  La'  première  de  touies 
les  propriétés,  celle  qui  garantit  la  puissance  de 
toutes  les  autres  ,  c'est  Is  loi,  et  il  n'en  e#pas  de 
plus  puissante  à  mes  yeux  que  la  volonté  d'un 
peuple  libre.  A  la  première  expression  de  ceùe 
volonté  ,  les  abus  durent  disparoitre .  eomme  les 
ténèbres  disparaissent  devant  la  lumière.  De  tous 
les  abus  consacrés  par  la  tyrannie  de  Tancirn  Fv^- 

ijime,  .rinégalité  des  partages  était  sans  contredit 
e  moins  souîenable ,  car  elle  ip  pouvoit  être  con- 
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sidérée  me  coriime  un  crime^e  lèze-nature  :  et  cet 
abus  liifanVe,  i  ce  crime  dé>  l,èze»fiature  ,  mvQÏt  été 
lépyÀvné  par  ia  révolution,  par  la  déclaration  d®s 
droits  de  fliomme  !  Ainsi  donc,  lorsque  chacun  de 
nous  a  concouru  à  îa  conquête  de  la  liberté,  la 
rëvoiucio^^  fraoraise  divisée  en  iiutant  de  périov-ses 
que  d'intervalles  dans  l'éniission  des  lois  ,  aurait 
con^nencé  -pour  l'un  -cii  1 709  V  pour  i';n.Ure  en  1 790 , 
pour  vous  en  179  a,  po^^r  lïioi  en  i7-;0,  et  cela, 
par  ce  qu  il  n'a  manqué  ï  Ta?  semblée  constituante  que 
cent  mille  bras  et  ^cent  miUc  létes  pour  rédieer  &es 
lois  dans  un  seul  joui  ?  C'est  ce  que  Ton  no  prou- 
vera jamais. 

Le  respect  des  propriétés.  .  .  ^ -Telfutle  refrein 
bannal  dit  clergé  ,  de  la  noblesse  .de  ia  îiiagistra- 
tjre  :  qu'avons  nous  répondu  r  U surpatioiL  nesî  pas 
propriété,  > 

Le  respect  des  propriétés,,  .,•  Eh  bien  !  rendez- 
2noi  la  compagne  que  j'avais  cbo>ie  a^'anl , la  révo- 
luîion  ,  et  que  la  loi  du  divorce  m'a  enlev:éç'.  îlonde^- 
moi  mes  nègrèt  ;  car  je  les  avais  achetés  ?ou&  la  ga- 
ratîtie  du  gouvernement,  Reudeziuoi  Irioi  mon  de- 
bîleur  que  mes  poursuites  ne  ?aUraien'i  jattemdre 
depuis  ia  suppression  du  par-corps,  Indeirinisèz-  moi 
de ^ce  que -j'ai  pcrlu  par  lâ  loi  c]u  ma^unum  mx: 
les  màfcnandises  aclu'fées  avaiat  cette  loi.  iudeni- 
risez-moi.de  C0  c|iie  j'àj  |.5erdu  en  revenus  ,  pi>r.-la 
suppression -des  di-oiisseigneuriaux;  car  ees  droits 
font  pariie  du  prix  de  râcquisitiou  de  ma- terre.  .  .  . 
Les  princij  'es  de  la  i  évolution  s'y  opposent.  .  .  Cet 
aveumesuifit. 

Viuexécuùon  àc  la  loi.  Eh!  quqi^  sancUonner 
encouragrr  ^  récompenser  la  dé^obei^eanc  c-h  la  loi  ? 
Que  deviendrait  roidre  îjdcialj'si ,.  p^^ur  5eîi<tn^Mi.àîre 
au  plus  Saint  des  devoirs  ^  au^ODi:>^\î;ioiis  les' plus 
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sacrées,    il  suffisait  de  savdrgag^ner    du   tems. 
De  V effet  réhoactif  attribué,  à  la  loi  du  ij  Niiôse» 

C'est  ici  quHi  faut  répandre  le  plus  grand  jour ,  et 
ferser  la  îumière  par  torrens. 

Après  avoir  distingué  la  jurisprudence  civile  de 
?a  jurisprudence  criminelle,  je  poserai  en  principe  , 
qu'autant  l'effet  rétroactif  répugne  à  la  seconde , 
fcutant  il  est  naturel  à  la  première. 

Le  premier  parricide  commis  à  Athènes  ,  après 
racceptationjdes^lois  de  Solon,  demeura  impuni  , 
parce  que  ce  légisjateur  n'avoit  pas  décerné  de  cliâ- 
timent  contre  un  cfîme  qui  réwîtoit  la  nature.  Le 
même  Selon  aKràncliit  le  peuple  d'Athènes  de  ses 
dettes ,  et  personne  ne  se  récrla^  contré,  reffetri'é- 
troactif  ;  car  il  n'y  en  avpit  point  dans  les  résultats 
de  cette  loi ,  dirigée  toute  entière  <îontre  des  eu* 
gagemens  usuraireset  co'iséqutîmment  ilileites.  Ce* 
pendant  les  parties  intéressées  avoient  contracté  de 
4e-bonue  foi  et  d'après  les  lois  du  pays. 

L'ordonnance  de  1666  semblait  avoir  tout  prévu  : 
Vexpériencc  prouva  le  corjtraire.  Les  tribunaux  re- 
fuse rent-iis  de  prononcer  dans  les'  cas  sur  lesquels 
îe. législateur  avait  garde  le  silence^?  Ils  rendirent 
ies  jugemens.  qui  eurent  force  de  loi  ,  et  la  sen- 
tence du  plus  petit  juge  et  du  dernier  châtelain  ,  de- 
vint obligatoire  .  c^mmerarrêt  d'une  coursouverâine. 

On  a  prétendu  que  l'article  XIY ,  de  la  décia* 
ration  des  droits  de  l'homme  ,  qui  ne  roule  que  sur 
les  ilélits  et  les  peines,  devait  ^s'appliquer  indis- 
tinctement aux  lois  civiles.  Voici  le  texte. 

Déciarat.ion  des  droits  del'honw^e ,  article  XIX  (  1  ) » 

«  Nul  ne  doit  être  jugé  ni  punfi ,  qu'après  avoir 
été  eptenduoù  légalement  appelé  > \èt  qu'en  vertu 

(T)  Qae  ceux  qui  douUnt  ou  paroissent  douter  que    ect 


>  d'une  loi  promulguée  anténenrement  au  délit.  Lu 
»  loi  qui  punirait  des  délits  commis  avant  qu'elle 
!^  existât,  serait  une  tyrannie  :  reflet  rétroactif  donaa 
i>^  k  la  {oi  serait  un  crinae.^  ^ 

Rierr  de  plus  clair  ,  da.  plus  précis ,  de'  plus  po- 
,  sillf.  Les  comineîitateurfe  de  cet  ai  ticle  Fonî:  étcmiu 
aux  loisciyiies.  jVîais'^h  matière  de  loi^,  tout  çom- 
^ /inealaire  fst  i^dmissibie.  Leiperïii^ttre,  c'est  ai2- 
toriser  clîacun.à  expliquer  la  loi  à  son  gré  ,  ou  à 
son  profit  :  s'il  en  était  ainsi^nptre  jurisprudence 
s'ajustant  à  nirterprétation  du  éapHce  et  de  la  fan- 
taisie, offriroit  autant  ide  codes  que  Ja  société  pré- 
sen^te  d'intérêts  différens. 

Mai  îi tenant ,  et  pour  ajouter  un êqïïe^tion  à  toutes 
,  celles  qui  ont  précédé. cette  importante  discussion, 
je  demande  sijes  ré/oluîions  sont  de  l'ordre  civil, 
criminel  ou  judiciaire  ;  car  v^pouf  être  à  ïriéme  de 
juger  si  reffet  rétroactif  leur  appartien^t ,  il  faut 
préalablement  les  classer -et  je  doute  que  qui.  ce 
soit  y  parvienne. 

Je  demanderfti  déplus,  pourquoi ,  dans  les  débats 

suryeï\us  à  cet  égard,  -on  a  disputé  sur  |es  cocsé-^ 

qaences -de:  l'effet  rétroactif ,    avar]t    d'arar   dé- 

;  montré  que  la  loi  dun^  nivôse  avoît  eu  une  marche 

rétrograde.  Cê^qùë  l'on  n'a  point  fait ,  je  vais  F  en- 

r  trepi'^ndre. 

La  loi  du  ij  niçêse  na  point  eu  d: effet  rétroactif. 

Le  1-4-  piHet  '1789  ,  une  pirissanee  alliée  prêt^ 
J;^cinquante  millions  à  la  France.  Un  àh^  trois  ans 
/api^ès  ,    elfe  exige  non -seulement  une   reconncis- 

aiticle  appartienne  exclusivement  à  la;  jarispi:ude;ice  cri- 
..aniuelle  ,  se  iransportent  dans    nos  tpibunai^  crimiiKjls  ^ 
ils  l'y  trouveront  transcrit  tout'au  lor^~,  pôur  l'i^istructioa 
de  ecux  (j[ui  veulent  ou  savenMire. 


.  ^ance  »  mais  encore  les  intérêts  de  la  eoinme  prêtée. 
Que  Tacte  éricnciatif  du  prêt  soit  sous  la  date  de  sa 
rédaction,  ou  sous  celle  du  jour  où  il  a  eu  lieu, 
îl'est-ce  pa  la  même  chose  ,  puisque  jcs  intérêts 
doîventcourir  du  i4  j^iilot:  17%?  éh  b:en,  les  sa- 
crifices consentis  ,  les  sermeus  i'aits  et  réitérés  tant, 
de  fois,  leshazards  eueouius,  le  satrg  verbe,  le  i4 
juniet  1789,  et  depuis,  voilà  le  prêt  :  la  îéi  du  17 
nivôse  est  la  reconuoissance  ,  l'e^liié  de  partage 
eu  est  rintéret.  Si  l'on  ne  se  rend  pas  à  ce  raisonne- 
ment, je  finirai  par  croire  que  tout  le  sang  du  monde 
ne  vaut  pas  un  écu  ;  car ,  ^^  écu  placé- le  iVj.  juilkt 
1.789^  dans  i'bypoihèse  des  cinquante  miiilionS  , 
m'aurait  rapporté ,  jusqu'à  ce  jour  quinze  sois  d'in- 
lérêtseî  donné  le  droit  de  faire  saisir  et  exécuter 
mon  débiteur,   s'il  m'en  eut  refusé  le  payement. 

Manœuvres  de  Hérault. àe  Séchelles  ^à  l'occasion 
delà  loi  dît  ij  niçôse,  ^'v 

L'anecdote  citée  par  Merlin  de  Douai,  dans  la 
discussion  de  l'effet  rétroactif,  n'a  point  écloirci  la 
question^  ainsi  qui!  l'avait  annoncé.  En  effet ,  q'-îe 
prouve-t-elle ?  Cej^te  vérité ,  malheur rusement  trop 
;,}:econnue,  que  i'intérêt  est  le  grand  mobile  de  nos 
actions.  De  ce  gue  Hérault  de,  Séchelies  gegnoit 
quatre-vingt  nrilie  livres,  de  rente  ,  par  la  loi  du  17 
ïiîvose  ,  faut'il  en  conclure  qUe  la  loi  soit  vicieuse. 
Qu'ont  de  commun  quatre-vingt  ariile  livres  de  rente 
ei  le  débat  dont  il  /agit  ?  L'intérêt  qu'il  y  trouvait, 
n'était-il  pas  celui  de jtous  les. cadets  de  droit  écrit  ? 
K  est-ce  pas  i'intcrct  g.'riéral  qui  a  sollicité  la  révo- 
{ulion ,  qui  l'a  maintenue  ,  q\ii  la  maintiendra  cons- 
tamment ?  N'est-ce  pas  l'intérêt  qui  a  excité  îeïf  aî- 
nés à  deni|indc7  lo  rapport  de  la  loi  du  17  hivose  ^ 
N'est-ce  pas  liriiérêt  général  qui  veut  que  le  pacte 
social  sou  ftiairAtenu  aux  termes  de  la  dè(xlk)^^ÛQïX  des 


«roits  de  Fliomme?  LaiBsons  à  chacun  le  plus  où 
moins  d'intérêt  qu'il  peut  avoirs  îa  révolution;  car 
que  deviendraiteilesans  ce  stimulant,  qui,  coiiim© 
un  vent  favo  able ,  pousse  sans  cesse  le  vaisseau  ds 
l'étài,  et  ie  garantit  des  calmes  perfides  qui  pourraient 
lairêier  dans  sa  course, 

La  Conçention  nationale  était-elle  libre  ^  à  F  époque 
as  la  loi  du  i  j  Nivôse. 

L'oppression,  îa  mort  planaient  sur  toutes  les  tê- 
tes; mais  le  feu  sacré  de  îa  liberté  couvait  d^^s  tous 
les  cœurs.  Faites-vous  nommer  îe&  hommes  qui  com- 
posaient alors  ie  co^iiiîé  de  législation,  leur  cliois 
seul  justifierait  la  loi  du  \j  nivôse,  s'il  éta;t  néces- 
Stiire.  Au  surplus,  ce  n'est  point  de  la  liberté  de  la 
Convention  nationale  dont  il  s^'igit  d'argumenter, 
mais  de  la  loi  qui  est  incontestablement  bonne,  si 
rH^le  dérive  du  système  de  f  égalité  civile  et  politique. 
Moyens  de  cohcllier  les  deux  parties. 

Les  procès  auxquels  la  loi  du  17  nivôse  a  donne 
lieu,  sont  nombreux  sans  doute;  mais  de  collatéraux 
à  collatéraux  :  (1)  quant  aux  enfans,  les  uns  ont  fait 
des  transactions,  les  autres  des  sacrifices;  ici ^ pour 
entrer  plutôt  en  jouissance,  on  s'est  accommodé  à% 
gré  à  gré;  là,  on  s'est  confbniié  en  tout  à  Tintentic^ 
du  législateur. 

J'ai  dit  plus  haut  qu'il  est  un  terme  6k  s'arrêtent 
les  affections  et  les  libéralités  de  la  nature.  Que  le 
bienfait  de- là  loi  du  17  nivôse  ne  passe  pas  c€  point 
désigné  par  la  justice  et  rhumanité,  et  vous  tarissez 

— ^ ■ ■ ' -i — ~ : • — "— 

'  M  LanJLii nais  demande  dans  son  rapport  que  les  ventes? 
faites  en  vertu  de  la  loi  du  17  nivôse  ,  jusqu'au  6  floréal  5 
soient  maintenues,  et  U  jiiitice  veut  qu'elles  le  sciant 
jusqu'au  jour  où  ia  convention  a  décrété  la  suspension  de» 
procédures  coiiunencées  à  i'occasion^e  la  loi  du  17  nivôse. 


1  ont-a-coiipHa  source  de  ces  prbf^el  scaudaleux  qui , 
depuis  dîx-huit  moi'&,  port bni  dans  les  lamiiies  it; 
déb^spoir,  la  ruine  et  laçonsîernatioB. 

Uiiécrivain^  trop  frappé  peut-être  de  Ce  principe, 
que  le»  peuples  ne  rè^couvrenlvéritabiement  leurs 
'  droits  ,  cpelorsgd'ils  se  sont  atfrancliis  du  joug  de  la 
uiGiïai'cliie^  proposoit,  dcins  ie  journal  de  ioppon- 
tion,  de  placer  la^loi'd^  17  nivôse,  ^ous  la  ddte  du 
10  août  17991 ,  ou  sous  celle  da  jour  de  la  prooiama- 
lion  de  la  République  française.  Sou  ialention  est 
pure,  sans  doute;  ma^sil  en  résulterait  4<*u;cc  011  sé- 
quences égalernefit  affligeantes.  D'un  côlé ,  les  hom- 
mes qui  ont  lernieux servi  la  révolution  ,  (  les^  cadets  ) 
auraient  justement. à  s^., plaindre- de  ce  que  la' loi  fn--' 
blique  aurait  éti^  violée  a  leur  égard;  dé^l'aiitre,  là 
postérité ,  troinp^^e  par  cette  dat e ,  sur -rongiDe  de 
notre  régénération,  nousjrefdseraità  juste  titre  cette 
portion  de  gloire  et M'acfiîiiration  quelle  doit  àufc». 
trois  premières  aiiné-es  de  la  révolution. 

Telles  $bnt  les  obscrvalicns  que  j'ai  cru  devoir 
soumettre  à  la  Gonvenrion  nationale.  Autant  je  suis 
convaincu  de  la  "droiture  denses  irjtejit ions,  ..voûtant 
je  suis  éloigné  de  penser  que  mon  opinion  doive  di- 
riger la  sienne.  A  quelque  parti-qvrelle  s'arrête  ,, il 
lui -sera  difficile  de  conf-iiier  toutes  les  passions ,  de 
satisfaire  tous  les  voeux  :  mais  un  accommodement 
n'est  pas  une  chose  impossible.  La  sagesse  e|ui  pré- 
sida à  ia  pacification  derfinlérieur ,  peut ,'  d'un  mot, 
ramener  ia  paix  et  le  botibeur  au  sein  des  familles, 
rendre  le  frère  aux  embrasseTnens  de  son  frère,  et 
faire  de  l'égalité  civile  et  politique,  le  lien  qui  doit 
à  jaiïîàh  les  unir. 

Bertin  à^Antiïly ,   Juré  an   tribunal    cri- 

minel  du  départemeni  de  Paris, 

P@  rioîprimerie  de  FRANKLIN",  rue  dii  S^otkr. 
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